
ý290 LE ROSAIRE

-donné au.père, dans son travail, le moyen de pouvoir le
sustenter,, il.- a. doliaé-ýgu boeur de la, Mère,- WvPtýi un flot-d'amour, le-flot'àe>vie; q'u- m nî séra sori ÉËéhliet 'àli é" t. Lei;

âmes naissent à la gràce ear le sacrement et le sacerdoce,et c'est sous cette double médiation quýelle8 la conservent
encore. Comment donc Marie eût-elle été étrangère à lavie de l'Eglise, puisque c'était d'elle que l'Eglise -était
poisque c'était en elleýqtjelle avait ét& portée, ijnie 4U e,
4Wit -à la personne de Notre-Seigneur JésusU rist, nais -Ïaný
ét mourant pour elle.

Auàmi, voyezpendapt la période de sa vie mWelle
dýýns laquelle Marie survit à son fils combien est intýnseson
j:etion sui, l'Eglise naissante, comme elle contribue à la for- 7
mation des âmes quilacomposent.

ýL;Eglise naissante avait besoin, d'abord, d'ân t4i ýinq4ui-etirichît le ..patrimoine. oral des disciples et fondât la
trad ition d es premières an nées. Marie fu t ce témoin . Ell eavait conservé dans son cce.ýqr tout ce qu'elle avait vuet
entendu, conservabat mnia výî ' ba ýSc. Elle avait médité
é« chisses dans. lesilenc -e, m is Theure était vén ue de ýpar-j'er ; et ielle: parlait. Elle initiait les -Api5trei3 'a' tout cepassé, au x vertus, aux miracles, à tous les secrQtsý diviiid
dont elle et Joseph avaient été les seuls heureux specta.

L'Egliseý a,,veit besoin, d'une médiation Qfficaee qAï ratmtach9t d'une manière prusparfaite le ciel: et jéleuseCsou, corps mystique demoeé au,,r IA terre., étécette médiation.. . Et-le-, l'a. été,, -par sa, ý,.prièr0 ;î cafý , nous
apprend la tradition, sa vie n'était qu'une, contemplation
perpétuelle de ce ciel qui lui avait ravi son trésor, mais où
elle comptait le retrouver bientôt. Elle priait, non d'une
pýîêre égoiste, niais bien d'une prière généreuse. Elle
demandait à son fils, par les liens qui l'attachaient à elledýaeopm.plir dès maijiteui ilt, sa.. promesse do,,,îierý pas UWsSer

loi, et-de venix 'fflýt6,U* Mz4taitvç»u vers ses premiers apôtreB Won vos , relinquan

se'ava1ý!be8din ý d'uni W ëM ý04_.

xa"t ýrePr
qui, sanioffrir les splendýu;a. effrayantes de.qsapee n
ýpivine, invitait à r6aliser ses traits et à reproduire sa beauté.


